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Monseigneur(s) et ami(s) 
La correspondance de John Geddes et de George Hay 
(1759-1799) 
Clotilde PRUNIER 
À l'avènement de la Réforme en Écosse en 1560, l'Église catholique est déclarée 
hors la loi par le Parlement. L'Écosse devient terre de mission aux yeux du Saint-
Siège1. L'arsenal répressif élaboré au cours des siècles à l'encontre des catholiques 
écossais reste en vigueur jusqu'en 1793, même si les lois pénales sont tombées en 
désuétude dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
Pour garder pied en Écosse et faire face à la clandestinité, la Mission catholique risse 
divers liens, dont les plus importants sont sans doute les réseaux de correspondance. 
Les lettres qui n'ont été ni perdues ni détruites par leur destinataire ont été rassem-
blées dans une collection connue sous le nom de « Blairs Letters »2• S'y trouvent 
notamment les lettres échangées par John Geddes et George Hay, figures de proue 
de la Mission d'Écosse dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
t Jusqu'au milieu du dix-septième siècle, l'Église catholique en Écosse n'a pas de structure propre : elle 
dépend du Préfet anglais nommé par Propaganda Fide à Rome. En 1653, l'Écosse devient une Mission à 
part : dans un premier temps dirigée par un Préfet, elle accède au statut de Vicariat Apostolique en 
1694. En 1730, la Mission d'Écosse est divisée en deux vicariats distincts (Highlands et Lowlands) qui 
· ont chacun un vicaire apostolique épaulé d'un coadjuteur à leur tête. Lorsque le vicaire apostolique 
décède, son coadjuteur lui succède et choisit un nouveau coadjuteur. 
2 Au dix-neuvième siècle, un grand travail de regroupement de la correspondance éparpillée dans tous 
les presbytères fut entrepris : toutes lc:s lettres ainsi rassemblées (près de vingt mille pour la période 
1730-1829) furent entreposées au séminaire de Blairs, d'où leur nom. Cette collection se trouve au-
jourd'hui aux Scottish Catholic Archives à Édimbourg. Sur l'intérêt de cette correspondance pour une 
meilleure connaissance de la communauté catholique d'Écosse, voir CL PRUNIER, Les 'Blairs Letters': la 
comspowdance Ç()mme Jijinition tl miroir de la co11111J11na11tl catholique d'Écom, Communication présentée à 
l'ENS/L:tttes et sciences humaines de Lyon en janvier 2003 lors du colloque international Les réseaux dt 
comtpondance en Europe {XVl'-XJX• sièdu) : matérialité et rrprésentalions organisé par Antony McKenna et 
Pierre-Yves Beaurepaire. A paraître. 
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George Hay, né à Édimbourg en 1729 dans une famille épiscopalienne, se convertit 
au catholicisme au lendemain de la Rébellion jacobite de 1745. En 1751, il entre au 
Collège des Écossais de Rome où il fait la connaissance de son compatriote John 
Geddes, arrivé quelques mois plus tôt. Né en 1735, John Geddes est originaire de 
l'Enzie, région catholique du nord-est de l'Écosse. Les deux séminaristes se lient 
d'une amitié indéfectible qui ne prend frn qu'à la mort de John Geddes en 1799. 
Après huit années d'études à Rome, ils rentrent ensemble en Écosse en avril 1759. 
George Hay est envoyé à Preshome, dans l'Enzie, où il officie jusqu'en 1767, date à 
laquelle il s'installe à Édimbourg pour remplir les fonctions de Proclirator de fa Mis-
sion (c'est-à-dire de fondé de pouvoir). John Geddes, quant à lui, est d'abord en 
charge de la mission de Shenval puis, de 1762 à 1767, responsable du petit séminaire 
de Scalan dans la région de Glenlivet3. C'est lui qui remplace George Hay à Pres-
home en 1767. Le premier bouleversement dans la vie des deux amis survient en 
1769 lorsque George Hay est consacré évêque de Daulia et devient coadjuteur de 
Mgr Grant\ vicaire apostolique des Lowlands. Quelques mois plus tard, John Ged-
des est nommé Recteur du Collège des Écossais de Valladolid où il demeure 
jusqu'en 1780. Entre temps, George Hay est devenu vicaire apostolique des Lo-
wlands suite au décès de Mgr Grant en décembre 1778. La nomination d'un 
coadjuteur pour les Lowlands est rendue plus urgente encore par la mort subite au 
printemps 1779 de John MacDonald, vicaire apostolique des Highlandss. Ce dernier 
n'ayant pas nommé de coadjuteur, George Hay se retrouve seul en charge de la Mis-
sion d'Écosse. Sans surprise, le vicaire apostolique rappelle John Geddes d'Espagne. 
George Hay quitte Édimbourg pour Aberdeen tandis que John Geddes, désormais 
évêque titulaire du Maroc, s'installe dans la capitale écossaise. Cette situation perdure 
jusqu'en 1793. Au mois de juillet de cette année-là, George Hay s'établit à Édim-
bourg alors que John Geddes rejoint le séminaire de Scalan pour raison de santé. 
Son état ne s'améliorant pas, John Geddes va vivre à Aberdeen chez son neveu, le 
prêtre John Gordon, qui veille sur lui jusqu'à son décès le 11 février 1799. 
De leur retour en Écosse en 1759 à la mort de Geddes en 1799, les deux hommes 
entretiennent une relation épistolaire étroite dont les « Blairs Letters » gardent la 
trace, malgré la disparition d'une part non négligeable de leur correspondance. Nous 
3 L 'Enzie (paroisses de Rathven et de Bellie), Glenlivet (paroisse d'Inveraven) et Shen val (Cabrach) font 
partie du comté de Banff. 
4 En 1755, James Grant, évêque de Sinitis, est nommé coadjuteur de Mgr Smith, vicaire apostolique des 
Lowlands, auquel il succède en 1767 et choisit George Hay comme coadjuteur. 
5 Alors que les vicaires apostoliques des Lowlands prévoient toujours leur succession, ceux des High-
-lands meurent souvent sans avoir pris la peine de choisir un coadjuteur. C'est le cas de John MacDo-
nald, évêque de: Tibc:riopolis, qui avait succédé en 1773 à son oncle, Hugh MacDonald, évêque de 
Diana, qui l'avait choisi comme coadjuteur en 1761. 
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disposons de près de quatre cents lettres adressées par John Geddes à George Hay 
et de plus de cinq cents lettres de George Hay à John Geddes. De fait, dans les let-
tres qui sont parvenues jusqu'à nous, l'échange à proprement parler ne commence 
vraiment qu'en 1769 car nous n'avons pour l'année 1759 qu'une lettre de Hay, pour 
l'année 1765 deux lettres de Hay et pour l'année 1768 huit lettres de Geddes. Au 
début du séjour de Geddes à Valladolid, les deux hommes conviennent de s'écrire 
tous les deux mois. Néanmoins, l'année 1773 exceptée, ils correspondent plus sou-
vent, John Geddes allant jusqu'à s'excuser de harceler George Hay de lettres en 1779 
suite aux émeutes ant:i-catholiques d'Édimbourg> et à la mort de Mgrs Grant et 
MacDonald7. 
Le pic de la correspondance se situe dans les années 1780, en particulier de 1783 à 
1788, alors que le vicaire apostolique et son coadjuteur ont en charge l'admi-
nistration du vicariat des Lowlands. Dans ces années-là, John Geddes écrit entre 
vingt et trente-cinq lettres par an au vicaire apostolique et ce dernier entre vingt-huit 
et soixante et une lettres par an à son coadjuteur. En outre, après avoir passé dix ans 
sans se voir, les deux amis se rencontrent au moins une fois par an lors de la réunion 
annuelle des évêques de la Mission d'Écosse, d'ordinaire au séminaire de Scalan en 
juillet ou en août8. 
Le 24 décembre 1792, John Geddes doit dicter la lettre qu'il destine à George Hay 
car il n'est plus à même d'écrire. Il se contente d'apposer sa signature à la fin du 
document Il ne reprend pas la plume et jusqu'à sa mort il est contraint de faire appel 
6 En 1778, le Parlement britannique décide d'abroger une partie des lois pénales en vigueur contre les 
catholiques anglais et annonce son intention d'adopter une mesure similaire en faveur des catholiques 
écossais l'année suivante, ce qui provoque des émeutes à Édimbourg mais aussi à Glasgow début 1779. 
Aucun catholique ne trouve la mort dans ces émeutes, mais leurs biens (notamment la chapelle 
d'Édimbourg et la bfüliothèque de George Hay) sont mis à sac. John Geddes, qui se trouve à l'étranger 
au moment des faits, n'a que la presse (et les rumeurs qui vont bon train dans la diaspora écossaise) 
pour s'informer et s'inquiète du sort réservé aux catholiques en général et à George Hay en particulier, 
le vicaire apostolique ayant été contraint de quitter Édimbourg pour échapper aux émeutiers. Suite à ces 
événements, le Parlement britannique renonce à toute abrogation des lois pénales écossaises. En 1780, 
à l'instigation de Lord George Gordon, Londres connaît à son tour des émeutes anti-catholiques 
connues sous le nom de Gordon riots. Sur la controverse née du projet d'abrogation des lois pénales 
écossaises, voir Cl. PRUNIER, Altti-Catholic Stralegiu in Eighteenth-Unltlry Srotland, Frankfurt am Main, 
Peter Lang, 2004, pp. 59-71. 
7 Édimbourg, Scottish Catholic Archives, Blairs Lctters, John Geddes à George Hay, 26 avril 1779, 
17mai1779. 
8 Une fois par an, les vicaires apostoliques, leurs coadjuteurs et les administrateurs de la Mission (quel-
ques prêtres qui sont associés aux décisions prises par les évêques) se retrouvent pour régler les 
problèmes qui ont pu survenir au sein de la Mission et pour rédiger les «lettres romaines », c'est-à-dire 
les lettres adressées au Pape, au Cardinal Protecteur de l'Ecosse et au Préfet de Propaganda Fitû. 
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à divers secrétaires, en général membres du clergé, notamment à son neveu John 
Gordon. 
Les« Blairs Letters »ne comptent que cinq lettres de Geddes à son ami pour l'année 
1794 mais les trente-six lettres de Hay pour cette même année font souvent 
référence à d'autres lettres de Geddes, lettres disparues depuis. En revanche, ces 
allusions cessent en 1795 et il semble bien que la correspondance des deux évêques 
ait marqué le pas, la dernière lettre dont nous disposons étant adressée à Hay le 30 
avril 1798. 
1. (Ne pas) dire, (ne pas) écrire? 
La correspondance comme « conversation écrite ~ 
Comment exprimer · 1e for intérieur dans une correspondance, comment « donner 
voix » par écrit à des sentiments par nature intimes ? Cette question se trouve en 
filigrane dans toute la correspondance de John Geddes et de George Hay. A plu-
sieurs reprises, l'un comme l'autre soulignent la difficulté où ils sont de coucher sur 
le papier leurs pensées les plus profondes, les plus enfouies. Ils regrettent que 
l'éloignement géographique les empêche de s'ouvrir l'un à l'autre de vive voix, car à 
leurs yeux la conversation convient mieux à l'expression fidèle du for intérieur9• Les 
lettres de John Geddes pendant son séjour espagnol font souvent allusion à des 
conversations passées, mais aussi à celles qu'il aimerait avoir avec George Hay. Ce 
dernier évoque lui aussi son désir de converser avec John Geddes. Néanmoins, il est 
frappant de constater la différence d'attitude des deux hommes. John Geddes 
préférerait certes s'entretenir avec son ami mais faute de pouvoir le faire, il supplée 
ce manque par la correspondance. Il considère les lettres échangées comme des 
succédânés de tête à tête (piètres sans doute), comme en témoigne le lien qu'il établit 
entre les deux: «C'est à regret que je finis cette lettre. Oh quand donc pourrons-
nous avoir à nouveau une conversation amicale ? »10 Il tente de pallier la distance en 
s'efforçant de retrouver dans l'écriture le ton de la conversation. Même s'il n'ignore 
pas les limites d'une telle démarche, il s'applique à consigner ses sentiments les plus 
intimes. Il s'épanche dans ses lettres ou, plus exactement, il confie ses pensées tout 
en évoquant l'impossibilité d'exprimer par écrit tout ce qu'il aimerait «dire» à son 
correspondant. 
George Hay signale lui aussi cette difficulté à dévoiler dans sa correspondance le 
fond de sa pensée. Néanmoins, là où Geddes fait de son mieux pour surmonter cet 
9 Blairs L:tœrs, John Geddes à George Hay, 14 octobre 177 4. 
10 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 7 février 1774: « It is with Regret 1 leave off writing: 0 
when shall we again have one familiar Conversation ! " Voir annexe. 
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obstacle, Hay se borne à noter l'impuissance où il est de partager par écrit ses senti-
ments, fût-ce avec John Geddes. Plus encore, il souligne le caractère non seulement 
délicat mais aussi, et surtout, déplacé d'une telle entreprise. Ce n'est certainement 
pas une coïncidence si toutes les lettres dans lesquelles Hay fait état de sa répu-
gnance à se mettre à nu datent de la période écossaise de John Geddes. En effet, une 
fois ce dernier de retour d'Espagne, les deux évêques peuvent à nouveau se voir, 
même si ce n'est qu'une ou deux fois par an. On ne peut manquer d'observer qu'à 
chaque fois qu'il met en avant l'inconvenance de consigner telle opinion ou tel sen-
timent, Hay indique dans le même temps qu'il est prêt à en faire part de vive voix à 
son coadjuteur. Parfois, les circonstances aidant, George Hay se laisse aller à des 
confidences explicites. Ainsi, dans les premiers mois de l'exil espagnol de Geddes, 
Hay (que l'absence de son ami affecte visiblement) mentionne à plusieurs reprises les 
liens qui l'unissent à John Geddes. Fin mai 1770, il évoque la possibilité qu'il ne leur 
soit pas donné de se revoir en ce bas mondet1, En novembre de la même année, il 
assure Geddes que personne n'a autant d'affection et de considération pour lui que 
son « ami sincère », c'est-à-dire Hay lui-même12• L'année suivante, alors qu'il songe à 
se rendre en France pour régler des problèmes liés au Collège des Écossais de 
Douai, Hay confie à Geddes la joie qu'il aurait à pousser jusqu'à Valladolid mais 
précise que cette escapade en Espagne ne peut être envisagée car elle n'aurait aucune 
retombée positive pour la Mission, avis auquel se range sans mal John Geddest3. 
L'exemple le plus frappant de la pudeur épistolaire de Hay en ce qui concerne ses 
relations privées avec John Geddes se trouve dans une lettre qu'il lui envoie le 30 
avril 1790, suite à un échange un peu vif entre les deux évêques à l'occasion de 
l'interdiction de toute musique dans les chapelles par le vicaire apostolique14• Ce 
dernier se défend d'avoir moins d'estime pour son coadjuteur que par le passé. 11 
adopte un ton plus personnel dans ses protestations d'amitié et conclut : « Dieu 
m'est témoin que je vous aime d'un amour sincère et que je prie chaque jour pour 
vous. »15 Sans préjuger de ce que renfermaient les lettres perdues ou détruites, c'est 
la seule occurrence du mot «love » sous la plume de Hay pour définir ses liens avec 
Geàdes. L'amitié qu'il porte à ce dernier se manifeste la plupart du temps par l'usage 
11 Blairs Lctters, George Hay à John Geddes, 28 mai 1770. 
12 Blairs Lctters, George Hay à John Geddes, 11 novembre 1770. 
13 Blaits Lctters, George Hay à John Geddes, 7 octobre 1771 ; John Geddes à George Hay, 13 mars 
1772. 
14 Il semblerait que George Hay, très marqué par la répression anti-catholique au lendemain de la rébel-
lion de 1745, ait voulu éviter à tout J?rix tout signe distinctif qui aurait pu ranimer l'hostilité de la 
popul:i.tion à l'encontre des fidèles de l'Eglise catholique. 
1s Blairs Lctters, George Hay à John Geddes, 30 avril 1790 : « God is my witness I love you sincerely 
and daily pray most eamestly for you. » 
60 C/()thilde Prunier 
d'expressions telles que« My Dear Friend »ou« Yours affectionately » en début et 
en fin de lettre, ou bien par des références implicites. Lorsque Geddes est envoyé à 
Valladolid, Hay concède qu'il aurait préféré qu'un autre, John Reidt6, soit nommé 
recteur du Collège des Écossais car, explique-t-il, « ce dernier n'aurait pas laissé un 
aussi grand vide que M. Geddes »17, ceci pouvant être interprété comme l'expression 
amicale de la tristesse d'un homme à voir son ami quitter le pays, mais aussi comme 
l'observation flegmatique d'un évêque privé de l'un de ses prêtres les plus talentueux. 
Cette ambiguïté convient bien à George Hay. En revanche, la déclaration sans équi-
voque de son attachement pour Geddes contenue dans sa lettre du 30 avril semble le 
mettre mal à l'aise. Comme pris en faute, Hay jette aussitôt un voile pudique sur ses 
sentiments: «Mais cela n'est pas un sujet de correspondance convenable. »18 De 
toute évidence, John Geddes ne partage pas cette opinion car l'amitié - selon lui à la 
fois « le plus grand tourment et le plus grand plaisir sur terre »19 - est le sujet de plus 
d'une de ses lettres à George Hay. En 1768, il écrit à Hay, sur le point d'être 
consacré évêque de Daulia: «J'espère que notre amitié durera toujours. >>20 Quatre 
ans plus tard, Geddes fait part à Hay des amitiés qu'il a nouées depuis son arrivée en 
Espagne. Elles sont toutes « posées et sans passion » car, avoue-t-il, « ayant été si 
souvent arraché à (ses] amis, [il a] appris à contenir ses élans». Cependant, il clôt sa 
lettre en assurant l'évêque qu'il éprouve encore cette «affection mêlée de respect 
qu'il a toujours eue pour lui» et qui a même «grandi avec l'absence >>21• Lorsque 
Geddes rédige cette lettre, cela ne fait que deux ans qu'il a quitté l'Écosse. En 1777, 
il évoque à nouveau les effets de son exil espagnol sur l'amitié qu'ils se vouent:« Où 
en est notre amitié après plus de sept ans d'absence? >Y-2 
16 Le prêtre John Reid avait fait ses études au Collège des Écossais de Rome de 1753 à 1764. Il y avait 
fait la connaissance de George Hay et de John Gcddes et avait noué avec cc dernier de très forts liens 
d'amitié. 
11 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 5 février 1770 : « 1 own 1 was rathcr for M• Reid who 
would not be so much missed as M• Geddes. » 
18 Blairs Lcttcrs, George Hay à John Gcddcs, .30 avril 1790 : «But thls is not a proper Subjcct for 
committing to paper. » 
19 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 12 novembre 1768 : «The grcatest Tormcnt and the 
greatest Pleasure 1 know on Barth. » 
20 Ibid. : «My Fricndship with you will, I hopc, cver subsist. » 
21 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 29 décembre 1772 : « 1 have been so often tom from my 
Friends that it would be very sttange, if at the Age of more than thlrty scven 1 had not leamcd to rno-
deratç myself a little [ ... ). l could contract Friendship here; 1 have contractcd some; but they are ail of 
the cool, calm kind [ ... ). 1 always have the same affectionate Regard for You, that I cver had: 1 truly 
think Absence has increased it. » 
22 Blairs Lctters, John Geddes à George Hay, 25 avril 1777 : « How does our Priendship stand now 
after an Absence of above seven Y cars ? » 
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En septembre 1793, alors qu'il vient de quitter Édimbourg pour raison de santé, il 
déplore de ne plus être en mesure de prêter main-forte au vicaire apostolique avec 
autant d'efficacité que lorsqu'il était valide et ajoute: «J'espère que point n'est be-
soin de vous certifier que je vous considère sans conteste comme mon meilleur ami 
sur terre. »23 En 1796, quatre mois après lui avoir avoué qu'il se considérait comme 
«déjà presque mort »24, Geddes écrit à Hay qu'il compte les jours qui le séparent de 
la venue de son ami à Aberdeen et confie: «Tout au long de ma vie, qui dure main-
tenant depuis assez longtemps, je n'ai jamais eu d'autre ami que j'estime ou que 
j'aime aussi sincèrement que vous. >>25 Il est intéressant de noter que ces deux der-
nières lettres ont été dictées par Geddes à un secrétaire. On peut en effet s'interroger 
sur les conséquences de l'incapacité de Geddes à écrire ses lettres lui-même à partir 
du 24 décembre 1792. Dans quelle mesure le recours à un secrétaire - fût-il son 
propre neveu - influe-t-il sur la teneur des lettres en général et plus particulièrement 
sur l'expression du for intérieur? A première vue, cela n'a pas incité Geddes à faire 
preuve de davantage de circonspection, mais cela demande à être confirmé par une 
étude plus approfondie, notamment du contenu de la correspondance suivant la 
personnalité du secrétaire. En 1795, par exemple, le prêtre John Farquharson remplit 
cet office alors même qu'un différend l'oppose à George Hay, situation à laquelle 
Geddes fait allusion dans ses lettres à son ami26. Dans ce cas-là comme dans 
d'autres, malgré la nécessité de faire appel à un secrétaire, Geddes s'ouvre apparem-
ment sans retenue à Hay. Cela témoigne d'une certaine spontanéité dont on ne 
trouve guère d'écho dans la correspondance de George Hay. C'est l'un des traits de 
caractère qui les distinguent. En effet, John Geddes et George Hay sont si différents 
l'un de l'autre que leur amitié à toute épreuve peut étonner - a étonné leurs contem-
porains. Tout semble les séparer si ce n'est leur amour du pays natal, leur foi - en 
particulier leur confiance absolue en la Providence divine - et leur désir de tout faire 
pour que l'Église catholique occupe à nouveau la place qui à leurs yeux est la sienne 
en Écosse. 
23 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 30 septembre 1793: « 1 hope 1 need not assure you that I 
really do look upon you as my best Friend upon Earth. » 
24 Blairs Letters, John Gcddes à George Hay, 15 avril 1796 : « 1 consider rnysdf as almost dead alrea-
dy. » 
25 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 20 août 1796 : « During my whole life which is now not 
short, 1 never met with a friend whom 1 esteemed so much as you or whom 1 loved more sincerely. » 
26 Blairs Lettccs,John Geddes à George Hay, 27 janvier 1795. 
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2. Paradoxe de l'amitié : l'expression du for intérieur, superflue 
et nécessaire à la fois 
John Geddes est un homme affable qui cherche à tout prix à éviter les conflits au 
sein de la Mission. C'est pourquoi pendant près de quarante ans, il s'efforce sans 
discontinuer de convaincre son ami d'adopter une ligne de conduite plus conciliante, 
le mettant en garde contre les conséquences néfastes de son refus du compromis. 
George Hay est en effet - c'est du moins l'image qu'il donne - un homme inflexible 
qui n'accepte ni la contradiction ni la réplique et qui dirige le vicariat des Lowlands 
d'une main de fer. On oppose souvent l'arrogance du vicaire apostolique à la bon-
homie de son coadjuteur. Dans ses lettres à Geddes, Hay se montre tel qu'on 
l'imagine : péremptoire, mordant, souvent piqué au vif et jamais avare de remon-
trances. Toutefois, cette correspondance nous donne aussi à voir - à lire - la face 
cachée du vicaire apostolique, celle dont seul son ami connaît l'existence, car Hay ne 
veut à aucun prix dévoiler cet aspect de sa personnalité, sans doute de peur que cela 
n'entame son autorité au sein de la Mission d'Écosse. Moins d'un an après sa consé-
cration, Hay ouvre son cœur à Geddes qui vient d'arriver en Espagne: 
«Je n'aurais pas l'imprudence de Je dire ici mais à vous, là où vous êtes mon ami, je 
peux l'avouer: l'attention soutenue et sans relâche que je dois porter aux affaires de la 
Mission chaque jour vient à bout de mon énergie et me mine tant que je crains que 
ma constitution n'y résiste pas. >l-7 
Geddes lui-même fait parfois les frais du surmenage de son ami, mais à la difference 
d'autres prêtres, il a en général droit à des excuses. En 1776, par exemple, Hay prie 
Geddes de pardonner la vivacité de certains passages de l'une de ses lettres. II est 
convaincu que son ami ne lui en tient pas rigueur et que ses propos ne tireront donc 
pas à conséquence, ce qui n'aurait pas été le cas avec d'autres personnes: 
« Dans certaines occasions, il faut m'armer de toute ma volonté pour rester serein. 
Parfois ma patience me fait défaut. Quand cela m'arrive avec un ami comme vous, 
cela ne m'inquiète guère, mais parfois je perds mon sang-froid avec ceux qui devraient 
ignorer que cela peut m'arriver. >>28 
n Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 4 juin 1770 : « 1 may say it to you, my friend, where you 
are at present, tho' I would not be rash saying it hcre, the continua! closs [sic] application of mind 
whlch 1 am here exposed to daily, is so wasting & so exhausts my spirits that 1 am afraid my Constitu-
tion is greatly suffering by it. » 
28 Blairs Lctters, George Hay à John Gcddcs, 1 avril 1776 : « It requires upon certain occasions all my 
resolution to kcep my mind in peace & sometimes my patience fails me; when this happens ta a &icnd 
like you it gives me the less concem, but sometimes it appears to those to whom I would less wish it 
would appear. » 
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Ce qu'il veut cacher à ceux à qui il a affaire et en particulier aux prêtres de la Mis-
sion, ce sont toutes ces failles qui, connues d'eux, seraient autant de sources de 
faiblesse à ses yeux. A la lecture de sa correspondance avec John Geddes, George 
Hay apparaît comme un homme assailli de doutes et accablé sous le poids de ses 
responsabilités. À ce titre, les lettres échangées entre les deux hommes sont parfois 
émouvantes car elles révèlent Hay sous un jour qui ne transparaît dans aucune autre 
partie de sa correspondance. La différence est nettement moins marquée en ce qui 
concerne John Geddes, égal à lui-même quel que soit le destinataire de ses lettres. 
La distinction nette opérée par le vicaire apostolique entre ses divers correspondants 
témoigne de la place privilégiée de Geddes dans sa vie. Le rôle dévolu à Geddes par 
Hay est sans conteste celui de confident, c'est-à-dire de celui à qui l'on peut tout dire 
- tout écrire le cas échéant et partant, celui sur qui l'on peut se décharger d'une par-
tie du fardeau sous lequel on plie. Lorsque Geddes est en Espagne, c'est précisément 
le manque d'un tel confident qui touche le plus durement Hay, comme il le reconnaît 
lui-même dans une lettre envoyée à son ami le 14 juin 1773. Il expose à Geddes la 
situation qui est la sienne à Édimbourg: il doit s'occuper tout à la fois des catholi-
ques qui vivent dans la capitale écossaise, où il officie comme prêtre, des affaires 
temporelles du vicariat des Lowlands et des relations internationales de la Mission 
d'Écosse, notamment des relations avec Propaganda Fide et avec le Saint-Siège. Ces 
charges lui sont d'autant plus pénibles, indique-t-il, qu'il les asswne seul sans jamais 
pouvoir se livrer à quiconque : 
« Il n'y a pas une seule personne de mon entourage à qui je puisse me confier ou de-
mander conseil, pas plus en ce qui concerne les affaires de la Mission que pour mes 
propres besoins spiriruels ( .. . ]. Ce qui m'angoisse le plus quand j'envisage mon avenir 
ici, c'est que je ne connais personne d'autre que vous qui soit en mesure de répondre 
à toutes mes attentes et de remplir à ma satisfaction toutes les fonctions requises dans 
cette ville. >-1-9 
Si besoin était, il précise sa pensée : puisque seul Geddes pourrait à la fois le se-
conder dans sa tâche de manière adéquate et jouer à ses côtés le double rôle de 
confident et de conseiller, le remède à ses tourments est tout trouvé - il suffirait de 
rapatrier Geddes à Édimbourg le plus tôt possible. En fait, Hay le concède, ce n'est 
pas si simple : il faudrait d'abord trouver un remplaçant à Geddes pour le poste sen-
sible qu'il occupe en Espagne. Après avoir exhorté son ami à considérer les 
29 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 14 juin 1773: « [I have) not a single person ncar me 
whom 1 can make a Confident, or have for a Counsellor cither for public Concems, or for my own 
spiritual necessities { ... ]. But what renders my prospect in this the more aiarming is that I dont know 
any at present but yourself alone who could answer all the purposes ne<:essary for this place & who 
could fulfill my vicws to my minci. » 
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avantages et les inconvénients de ce retour prématuré en Écosse et à lui communi-
quer en toute sincérité les sentiments que lui inspire une telle hypothèse, Hay 
conclut: 
« Bien que cette idée occupe souvent mon esprit, je n'en ai parlé à personne pour 
l'instant et n'en toucherai mot à âme qui vive tant que vous ne m'aurez pas donné 
votre avis sur la question. >>30 
Dans cette lettre de 1773 se trouve en condensé toute la complexité de l'expression 
du for intérieur. Après avoir dans un premier temps été explicite, Hay devient plus 
allusif, manifestant sa difficulté à se mettre à nu : de sous-entendu en insinuation, il 
laisse entendre à Geddes que le moment venu, il fera de lui son coadjuteur. Hay se 
garde bien de s'exprimer en termes clairs mais il n'est pas possible d'interpréter au-
trement la fin de cette lettre où, par ailleurs, il affirme à son confident que l'absence 
de confident lui pèse. Hay distingue à nouveau propos écrits et oraux, c'est-à-dire le 
mqyen de communication de ses sentiments là où Geddes privilégie la transmission elle-
même. Quand en 1774 plusieurs séminaristes abandonnent le Collège de Valladolid, 
le Recteur mortifié fait un examen de conscience et s'interroge sur sa part de respon-
sabilité dans cet échec. Il s'épanche dans une lettre à Hay et conclut son récit par 
cette requête à son confident : « Ne soyez pas fâché que j'aie mentionné toutes ces 
choses car à qui les confierais-je si ce n'est à vous ? »31 Hay appelle de ses vœux la 
présence physique d'un confident auprès de lui et ce dans des confidences épistolai-
res dont il couche par écrit l'insuffisance. Ce faisant, il livre son for intérieur au 
moment même où il déplore l'impossibilité d'y parvenir. Tout le paradoxe est là et 
on en trouve l'écho dans la façon dont les dewc hommes envisagent les conséquen-
ces de leur amitié sur leur correspondance. D'une part, ils soulignent l'inutilité de 
toute confidence, de l'autre ils insistent sur la nécessité de tout se dire. 
À plusieurs reprises, tant Hay que Geddes mentionnent qu'il n'y a pas lieu de consi-
gner leurs sentiments · respectifs : « I need not tell you », « it is needless to mention » 
sont des tournures de phrase qui reviennent constamment sous la plume des deux 
correspondants. À les en croire, ils sont tellement intimes qu'ils peuvent s'épargner 
cette peine. Ainsi, dans la lettre qu'il adresse au vicaire apostolique alors qu'il vient 
lui-même d'être nommé coadjuteur, Geddes note : « li est presque inutile de vous 
faire part de mes sentiments dans ces circonstances car vous pouvez les deviner sans 
30 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 14 juin 1773: « I have hinted it as yet to none, tho' l have 
often had my own thoughts aboutit, nor will l speak of it to any till I hear from. you. » 
31 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 4 avril 177 4 : « Be not displcased at me for mentioning all 
thesc things to you : because to whom would 1 mention them if not to you ? » 
La com.tpondance tk John Gedtks et tk George Ht!] 65 
peine. »32 Quant à Hay, il écrit en 1772 : « Il est superflu de vous dire tout cela, à 
vous qui me connaissez si bien. »33 Comme on pourrait s'y attendre, ces affirmations 
viennent le plus souvent juste avant ou juste après l'exposition - prétendument oi-
seuse - des pensées ou sentiments en question. En effet, les liens qui les unissent 
exigent d'eux qu'ils ne se cachent rien ou, plus exactement, leur amitié repose sur 
une confiance absolue qui les incite à tout se dire. C'est parce qu'ils se connaissent si 
bien - en quelque sorte parce que leurs personnalités respectives n'ont plus de se-
crets l'une pour l'autre - qu'ils ne doivent ni ne peuvent se dissimuler quoi que ce 
soit. Dans une lettre rédigée au lendemain des émeutes anti-catholiques 
d'Édimbourg, Hay remarque : 
« A vous, cher ami, qui connaissez tous les secrets de mon âme je peux dire ce que je 
pense sans contrainte. »34 
Cette nécessité de se parler - dans le cas présent de s'écrire - à cœur ouvert est un 
thème récurrent de la correspondance échangée entre les deux hommes. Les mots 
ou expressions tels que « candor », « candid opinion », « candidly », « freely », « with 
ail freedom », « sincerity », « openness of heart », « plainly » sont omniprésents. 
Néanmoins, ces protestations réitérées de franchise finissent par éveiller les soup-
çons. Une lecture plus attentive encore de la correspondance révèle qu'en règle 
générale c'est sous la plume de John Geddes que reviennent les assurances de dire 
sans ambages le tréfonds de son cœur. L'exemple le plus saisissant, mais aussi la 
preuve la plus tangible, de la sincérité de Geddes envers son ami est donné par 
l'envoi de deux lettres à Hay le 27 juillet 1779, au moment où ce dernier tente de 
convaincre un Geddes plus que réticent d'accepter de bonne grâce de devenir son 
coadjuteur. La première lettre dresse un tableau. apparemment exhaustif, des avanta-
ges et des inconvénients d'une telle nomination. La deuxième lettre, en tête de 
laquelle Geddes fait figurer 'SOLI', commence sur ces mots : 
« Le contenu de la lettre qui recouvre celle-ci est destiné à être divulgué à qui vous 
semble nécessaire. Cette lettre-là contient, en effet, ce que je pense, mais pas to11t ce 
que je pense. Ceci n'est que pour vous. »35 
32 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 8 novembre 1779: « lt is almost unnecessary for me to 
tell you my present Sentiments ; as you yourself may easily guess thcm. » 
3l Blairs Lctters, George Hay à John Gcddcs, 17 mars 1772 : « lt is supcrfluous to mention this to you 
who know me so well alrcady. » 
34 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 12 février 1779: « To you, my Dear Priend, who know 
the secrets of my Soul 1 may tell my Mlru:t without restraint. » 
35 Blairs Lettcrs, John Geddes à George Hay, 27 juillet 1779 : « The Lctter that indoses this is to be 
shown, wbere you think proper : what it contains is indced what 1 think ; but not ail that I think ; this is 
for yourself. » 
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Le vicaire apostolique maintient lui aussi qu'il ne dissimule rien de sa pensée à son 
coadjuteur et qu'il attend de ce dernier le même franc-parler. Le 11 février 1793, par 
exemple, il écrit à Geddes «avec cette candeur qu'[il lui doit] au nom de leur amitié 
vraie» qu'il n'a guère d'espoir de le voir recouvrer la santé en dépit de ce que lui 
laissent espérer les médecins (Hay était médecin lui-même avant de devenir prêtre) et 
lui suggère d'aller s'installer au séminaire de Scalan pour se reposer loin du bruit et 
de la fureur de la capitale écossaise36. Geddes lui fait part des sentiments mitigés que 
lui inspire la perspective de quitter Édimbourg. Hay lui répond alors : 
« Il n'y a sans doute rien que je désire davantage que l'échange en toute confiance de 
nos opinions respectives [ ... ] et pour ma part je ne peux m'accuser d'aucun manque-
ment en ce domaine. C'est la raison pour laquelle l'exposition candide de vos 
sentiments en ce qui concerne l'éventualité de votre installation à Scalan est parfaite-
ment à mon gré. »37 
L'assertion de George Hay est quelque peu déconcertante. En effet, le vicaire apos-
tolique se contredit lui-même, car trois ans auparavant, dans la lettre du 30 avril 1790 
à laquelle il a déjà été fait référence, il confie avec franchise ... qu'il n'a pas tout 
confié à son coadjuteur ou, à tout le moins, qu'il ne s'est pas obstiné à le faire: 
«Je reconnais volontiers qu'il y a des choses que je n'approuve pas chez vous et que 
dans les premiers temps, au nom de notre amitié, j'ai pris la liberté de vous le faire sa-
voir. Mais au lieu d'en parler avec moi calmement, vous m'avez répondu en de tels 
termes (comme le prouvent des lettres écrites de votre main) que j'ai compris qu'il ne 
servait à rien de persévérer. >>38 
Dès 1773, Hay réagit mal à une lettre de Geddes qu'il accuse - c'est de bonne 
guerre - d'avoir mal interprété l'une des siennes. Il a beau chercher, se défend-il, il 
ne voit vraiment rien qui ait pu blesser son ami. Il ajoute : 
«Quoi que ce soit, j'espère que vous m'excuserez. Soyez assuré que je serai plus pru-
dent à l'avenir. »39 
36 Blairs Letters, George Hay à John Gcddes, 11 février 1793 : « I honestly own to you, my most Dr Sir, 
with that candour which 1 owe to you as a real friend, that l have no great expectations of a thorow 
reco-vt:ry, at least of a speedy one, whatever the Doctor may say. » 
37 Blairs Letters, George Hay à John Gcddes, 21 février 1793: « There is certainly nothiag I always 
more wished for than an entirc confidential communication of sentiments betwecn you & me [ ... ] & I 
cannot accuse myself of any deficiency on my side; on this account, your candid exposition of your 
sentiments conccming your going to Scalan is most agrcublc to me. » 
38 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 30 avril 1790. 
39 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 26 novembre t 773: « Whatever it has becn 1 hope you'll 
excuse me; & be assured 1 shall be more cautious for rime coming. »Voir annexe. 
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Cet échange de lettres est intéressant à plus d'un titre. Y affleurent non seulement la 
tentation de rester sur ses gardes pour éviter les pommes de discorde mais aussi la 
conviction que c'est précisément leur franc-parler qui est à la source du malentendu 
- car il ne peut s'agir que d'un malentendu destiné à être dissipé. Ainsi, à Hay qui 
avance que les passages qui ont entraîné la réplique de son ami lui ont été inspirés 
par la franchise avec laquelle il a l'habitude de s'exprimer dans sa correspondance 
avec lui, Geddes répond, reprenant en partie les termes de la lettre de l'évêque~ 
«Quoi que m'ait poussé à écrire la franchise qui a toujours été de rigueur entre nous 
et le restera j'espère, je vous avais bien compris, croyez-moi [ . .. J. Je connais mieux 
vos sentiments que ceux de n'importe quel autre homme sur terre et je les approuve 
autant qu'il est possible.» Geddes essaie à son tour de justifier les passages de sa lettre 
incriminés par Hay mais coupe court : «C'en est assez, plus qu'assez. Je suis sûr que 
nous nous comprenons et cela me suffit. »40 
3. Monseigneur(s) et ami(s): l'expression du for intérieur 
au service de la Mission 
Ce n'est que le premier d'une longue série de malentendus entre les deux amis dont 
les « Blairs Letters » ont gardé la trace. A chaque fois, Hay et Geddes affirment que 
l'amitié qui les incite à s'écrire en toute sincérité, à se livrer, souvent avec maladresse, 
leur permet aussi de venir à bout de ces difficultés. Très tôt, on trouve des référen-
ces explicites au rôle qu'ils assignent à leur amitié : elle doit les aider à se fortifier 
dans la foi mais surtout elle doit servir les intérêts de la Mission d'Écosse. Comme 
cela a été vu plus haut, George Hay considère que cette amitié n'est pas un sujet de 
correspondance convenable. On ne peut manquer de remarquer la place mineure 
que tiennent dans leurs letttes les liens qui existent entre les deux hommes et plus 
généralement leur vie personnelle à strictement parler. Le Collège des Écossais de 
Rome, par exemple, où est pourtant née leur amitié, n'est évoqué la plupart du 
temps qu'en relation avec l'administration de la Mission. Lorsque des séminaristes 
sollicitent ce que l'on pourrait appeler de l'argent de poche, tant Geddes que Hay se 
réfèrent à leur propre expérience au Collège des Écossais dans les années 1750 pour 
étayer leurs opinions respectives (et contradictoires) de la question sans jamais évo-
quer leur amitié. Alors même que Hay passe plusieurs mois à Rome en 1782 pour 
~Blairs Letters, John Geddes à ~orge Hay, 7 février t 774 : « Whatever 1 may have written through 
that Openness of Heart which has passed and I hope ever will pass between us you rnay believe me I 
did not mistakc you [ ... ].But cnougb, and more than enough: 1 am persuadcd we understand one 
another, and that sufficcs. »Voir annexe. 
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essayer d'obtenir la nomination d'un Écossais à la tête du Collège·n, il n'y a que de 
rares allusions dans les lettres qu'ils échangent alors aux années qu'ils y ont passées 
ensemble. En revanche, on peut estimer que l'usage fréquent de l'italien est sans 
doute un signe de la complicité qui lie les deux hommes. Quelques mois après leur 
retour en Écosse en 1759, Hay salue Geddes ainsi:« votre ami sincère [ ... ] nel cuor 
di Giesù e di Maria, George Hay »42 et en 1775, Geddes achève le post-scriptum de 
l'une de ses lettres sur ces mots : « Addio carissimo amico Addio. »43 Il faut noter 
toutefois que le plus souvent les deux évêques ont avant tout recours à cette langue 
pour préserver une plus grande confidentialité à leurs propos. Là encore, l'amitié qui 
les unit est mise au service de la Mission d'Écosse, ce qui explique que le for inté-
rieur s'exprime en règle générale à l'occasion d'événements qui intéressent la Mis-
sion. En d'autres termes, c'est la vie professionnelle de John Geddes et de George 
Hay qui donne lieu à l'expression du for intérieur, vie privée et vie professionnelle 
étant inextricablement liées. De fait, il n'est pas possible de séparer la corres-
pondance privée de la correspondance professionnelle, en dépit de ce que pourraient 
laisser croire à première vue certaines remarques des deux hommes. En mai 1770, 
Geddes regrette que les affaires du Collège dont il devait faire part à Hay l'aient 
empêché d'écrire à ce dernier une lettre « amicak ». Au détour d'une phrase, il ap-
pelle Hay « mon cher ami » mais se reprend aussitôt : « que le Prélat, écrit-il, ne 
s'offense pas d'une expression si familière »44. Le mois suivant, Hay répond que le 
nom d'ami sera toujours celui qui convient le mieux lorsque Geddes lui écrit à titre 
personnel. Il signale à Geddes que dans ces cas-là, il préfère que les lettres soient 
envoyées par la poste plutôt qu'acheminées par l'intermédiaire du Principal du Col-
lège des Écossais de Paris comme le sont les courriers de nature professionnelle4S. 
Néanmoins, cette distinction ne tient pas à la lecture des lettres dont nous disposons 
car ces dernières sont tour à tour personnelles et professionnelles. 
41 Trois des Collèges des Écossais (l'exception étant celui de Paris) ét.aient aux mains des Jésuites. A la 
suppression de l'Ordre, la direction des Collèges de Douai et de Valladolid fut confiée à des séculiers 
écossais (Robcn Grant et John Gcddes). En revanche, le Collège de Rome était toujours dirigé par un 
Italien, cc qui nuisait à son cfficacit:é d'après les évêques écossais. 
42 Blairs Lettcrs, George Hay à John Gcddes, 18 décembre 1759. 
43 Blairs Letters,John Geddes à George Hay, 15 mars 1775. 
#Blairs Lettcrs, John Geddcs à George Hay, 7 mai 1770 ; «Weil, my dear Fricnd, (the Prelate will not 
rake so familiar an Expression amiss) Weil, my Joumey is over. » 
45 Blairs Lettcrs, George Hay à John Geddes, 4 juin 1770 : « 1 had sent off a Letter to you by the way of 
Paris directed ta Mr Dotlet's carc. Letters betwecn us upon common affairs may be always sent that 
way, but when you writc to myself as such I :would prefer the conunon post directly between us ; and in 
such, you may dcpend upon it, the appellation of friend will always be the most agreeable addn:ss from 
Philalethes ta Staurophilus. » 
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La situation des catholiques en Écosse est certainement pour quelque chose dans la 
réticence de George Hay à s'épancher par écrit: si ces lettres tombaient entre des 
mains mal intentionnées, cela pourrait avoir des retombées néfastes pour toute la 
communauté, c'est du moins ce que redoute le vicaire apostolique. À la difficulté 
d'exprimer le for intérieur par écrit s'ajoute donc celle d'écrire l'intime dans une 
correspondance qui est avant tout professionnelle et qui concerne une communauté 
officiellement clandestine. En outre, la situation respective des deux correspondants 
aurait pu être un obstacle supplémentaire à l'expression du for intérieur. De 1769 à 
1780 Geddes n'est que prêtre alors que Hay est évêque. À partir de 1780 ils sont 
certes tous deux évêques mais l'un est le coadjuteur de l'autre. Des deux étapes, la 
prenùère - la consécration de Hay - est sans doute la plus importante. Jusque-là, 
Geddes commence ses lettres par «My dear Friend » (cher ami), les finit par une 
formule où l'amitié a toujours sa place et signe le plus souvent Philalethes, le surnom 
qu'il s'est choisi au Collège à Rome. Le 28 avril 1769, il souligne que c'est la dernière 
fois qu'il signe une lettre à Hay de ce surnom. Dès la lettre suivante, la formule« My 
dear Friend » est remplacée par « Much Honoured and dear Sir » (formule consacrée 
des lettres destinées aux évêques en Écosse) et « Your affectionate friend » par 
« Your humble and obedient Servant» ou « your obedient Son in Christ». 
Le changement de ton est plus flagrant encore chez George Hay, bien que cela soit 
peut-être simplement dû au fait que nous disposons d'une lettre précoce - celle qu'il 
envoie à Geddes le 18 décembre 1759 dans laquelle il appelle son ami « Dear Bro-
ther »(cher frère). Quant aux deux lettres de 1765, elles commencent et finissent par 
«My dear Friend »et sont signées Staurophilus, le surnom romain de Hay. Une fois 
évêque, Hay appelle Geddes « Dear Sir » (Monsieur) et signe sous son propre nom 
ou sous celui de Dauley formé à partir de son évêché (Daulia)46. Lorsque Geddes 
devient son coadjuteur, Hay emploie à son tour la formule « Much Honoured and 
dear Sir». Il y a bien sûr des exceptions à cette règle, c'est-à-dire des lettres où les 
surnoms et la formule« cher ami» réapparaissent. Si certaines d'entre elles semblent 
difficiles à expliquer, d'autres en revanche le sont moins: la lettre qu'envoie Hay à 
Geddes suite à leur malentendu en novembre 1773 est signée Staurophilus. Cinq ans 
plus tard, dans une lettre où il se fait l'écho de vives critiques émises à l'encontre de 
Geddes, Hay répète plus d'une fois « cher ami » dans le corps du texte et signe de 
son surnom•7• Dans les deux cas, on peut penser que le recours au surnom est un 
moyen pour Hay de rassurer Geddes sur ses sentiments à son égard, de réaffirmer 
leur complicité. À partir de 1796, Geddes finit la plupart de ses lettres à Hay par 
'46 C'est une pratique courante de la Mission catholique au temps de la clandestinité. John Geddes, 
évêque du Maroc, est souvent appelé Mc Maroch. 
47 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 23 juillet 1778. 
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« Your affectionate friend », ce qui semble signaler que Geddes, que son état de 
santé empêche d'assumer pleinement ses fonctions de coadjuteur, ne conçoit plus sa 
correspondance avec Hay qu'en termes de relations amicales et non professionnelles. 
À cette époque-là, comme cela a été mentionné plus haut, ses lettres se font ex-
trêmement rares. Cependant, le nombre de lettres n'est pas en soi un indicateur du 
caractère intime de la correspondance. Ainsi, la gestion des affaires courantes donne 
rarement lieu à l'expression du for intérieur. C'est à la faveur des temps forts de la 
Mission. en particulier des moments de crise, que les deux correspondants se livrent 
le plus. Ces points saillants sont de plusieurs natures : conflits avec d'autres membres 
du clergé, malentendus entre Hay et Geddes et prise de décisions importantes 
concernant ce dernier. Il est frappant de constater qu'à l'exception de la remise en 
cause de Geddes comme Recteur du Collège de Valladolid. c'est toujours à Hay que 
s'opposent les prêtres. Geddes se trouve mêlé aux conflits soit parce que Hay lui-
même lui a demandé de s'en occuper soit parce que l'autre partie s'est adressée di-
rectement à lui connaissant ses relations privilégiées avec le vicaire apostolique. En 
1787, suite à un différend avec Hay sur l'opportunité d'accueillir un jeune garçon au 
séminaire de Scalan, Geddes évoque la réunion des administrateurs de la Mission qui 
s'est tenue deux ans auparavant: 
«Vous nous avez demandé notre opinion : certains d'entre nous l'ont donnée avec 
franchise [ .. . ].A cette occasion, et à d'autres, on m'a pressé de vous faire état de cer-
taines choses dont, selon les personnes concernées, il était impossible de vous parler 
franchement. Parfois je l'ai fait. parfois pas. »<48 
Même s'ils ont une portée limitée pour la Mission dans son ensemble, le conflit entre 
John Reid et George Hay en 1788-89 d'une part et la controverse sur la musique 
dans les chapelles en 1790 d'autre part, sont des épisodes qui poussent le vicaire 
apostolique et son coadjuteur à dévoiler leurs pensées. John Reid est un proche de 
John Geddes qui entretient avec lui une correspondance très amicale. Or ce prêtre a 
le malheur d'être aux dires de certains une source de scandale. Hay charge Geddes 
de régler le pi:oblème mais, plusieurs années après, il découvre que Reid n'a appa-
remment rien changé à son mode de vie. Dans un passage qu'il fait précéder de la 
mention « tibi soli », Hay exige des comptes de Geddes et le met en garde : 
«Tous ceux qui ont évoqué cette affaire avec moi sont convaincus que vous défendez 
John Reid et qu'il exerce sur vous une influence indue, ce qui - je suis désolé de vous 
le dire - ne sert pas votre cause. C'est aussi mon opinion et j'ai parfois pris la liberté 
48 Blairs Lettcrs, John Geddcs à George Hay, 21 mars 1787: « You askcd our Opinion: some of us 
gave it frccly [ ... ). On that, and on other Occasions, 1 have been urged to reprcscnt things to you, 
which the Persans, who mcntioncd them, said thcy could oot venture to do : Sometimes 1 have donc it, 
somctimcs not. » 
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de vous le laisser entendre dans mes lettres mais vos réponses, tout en me confortant 
dans mon opinion, m'ont empêché d'en dire davantage à ce sujet. »49 
Les lettres de Geddes donnent raison à Hay en ceci qu'il semble, une fois n'est pas 
coutume, vouloir éviter toute exposition franche de la situation. Las des faux-fuyants 
de son coadjuteur, Hay le met au pied du mur : 
«J'ai maintenant une question à vous sownettre à laquelle je vous prie au nom de no-
tre amitié et vous somme comme étant de votre devoir de donner une réponse claire, 
précise et sans équivoque. »so 
Ce que reproche Hay à Geddes, c'est de faire passer son amitié pour John Reid 
avant les intérêts de la Mission. Pour la première fois, le vicaire apostolique semble 
douter de la bonne volonté de son coadjuteur. L'année suivante, il va jusqu'à le 
soupçonner de désobéissance. 
En 1790, certains prêtres émettent le désir d 'avoir de la musique au cours des servi-
ces religieux. Geddes y est favorable mais Hay fait interdiction formelle à tous de 
faire jouer de la musique dans les chapelles. Or, il vient aux oreilles de Hay que mal-
gré cela Geddes a autorisé les services religieu:-.: en musique à Édimbourg. Il lui 
demande immédiatement de s'en expliquer. C'est peut-être là la plus mauvaise passe 
de leurs relations car ce qui est en jeu c'est la confiance absolue qu'ils ont l'un en 
l'autre. Piqué au vif par les soupçons de son ami, Geddes réfute les accusations por-
tées contre lui, rappelle à Hay qu'il était pour sa part opposé à cette mesure qu'il a 
néanmoins appliquée, en partie par respect pour lui, et lui livre les réflexions que lui 
inspire son attitude à son égard : 
« Permettez-moi, mon cher ami. de me plaindre, (mais de le faire comme un ami à un 
autre ami) de ce que vous avez ajouté foi à une telle information, ce que je ne peux 
m'empêcher de considérer comme un lourde atteinte à mon honneur [ .. . ). Vous 
n'auriez pas dû me soupçonner de vous avoir désobéi. Mais j'espère que cela n'aura 
aucune retombée négative sur nos relations. Quand nous aurons l'occasion de nous 
voir, cette histoire nous fera sourire. Quoi qu'il en soit, je veux bien renouveler en 
49 Blairs Lectcrs, George Hay à John Gcddes, 21 octobre 1788 : « Thcre is not one either Clergy or Laity 
in this north Country, who ever spokc to me on the Subject, that is not persuadcd both of your pre· 
vcntion in his favour & of his influence with you : which l am sony to say, is of no advantage to you. lt 
bas becn long my own opinion, & I sometimes took the liberty to hint it to you occasionally in letters ; 
but the retums I got, while they confirmed my opinion, shut the door to my saying more about it. » 
50 Blairs Letters, George Hay à John Geddcs, 30 janvier 1789 : « I have now a question to propose to 
you, to which l beg of you as a fricnd, & rcquîre of you, as your Duty, to give me a clcar, precise & 
unequivocal answer. » 
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toute sincérité les liens d'amitié et de confiance que nous entretenons depuis si long-
temps et qui n'auront, je l'espère, pas de fin. »s1 
C'est cette partie de la lettre de Geddes qui fait réagir Hay, en particulier l'emploi du 
terme« renouveler» qui d'après lui implique qu'il y a eu rupture de ces liens. Il plaide 
non coupable et va même jusqu'à insinuer que si manquement à l'amitié il y a eu, 
c'est de la part de Geddess2. Ce dernier prend les choses avec sa bonhomie coutu-
mière et met un terme à ce malentendu avec une explication de texte : 
« Le 'renouvellement' auquel je pensais dans ma dernière lettre n'impliquait pas un 
rdâchement de nos liens mais était plutôt celui des religieux quand ils renouvellent 
leurs vœux. »53 
Dans cet échange, Hay se montre sous un jour familier : susceptible, arrogant et 
refusant d'endosser la responsabilité du malentendu. Cependant, à l'occasion de 
décisions qui touchent à la fois John Geddes et la vie de la Mission, il est plus vulné-
rable, plus conscient de ses défauts. 
En 1785, il songe à passer le relais à Geddes parce qu'il se sent accablé sous le poids 
des responsabilités et surtout parce qu'il a de plus en plus de mal à accepter les 
conflits qui l'opposent à divers membres du clergé. Certains d'entre eux entretien-
nent une correspondance étroite avec Geddes, ce qui semble irriter au plus haut 
point Hay. Geddes relève l'emploi fait par Hay des termes «vos amis » pour dési-
gner des prêtres avec lesquels il est en conflit. Sa réponse est cinglante : « Il ne tenait 
qu'à vous de les compter aussi parmi vos amis. »54 Hay y voit une raison sup-
plémentaire de laisser la place à Geddes : 
« Cette déclaration, mon cher ami, me surprend fort car elle recèle Wle condamnation 
sévère de ma conduite à l'égard de ces deux personnes, rejette la faute entièrement sur 
moi et par conséquent me rabaisse à mes propres yeux. Comme je suis persuadé que 
vous n'auriez pas écrit cela sans raison, je considère vos propos comme une preuve 
convaincante de mon incapacité à remplir les fonctions que j'occupe en ce moment 
[ ... ).Je me rends compte maintenant, grâce à l'expérience et au jugement que ponent 
sur moi mes frères, que je n'ai jamais eu aucun talent pour gouverner les autres [ ... ]. 
J'ai donc les plus fanes raisons de vouloir renoncer à cette charge tandis que vous 
n'en avez aucune de la redouter. Et j'en suis tellement convaincu que si cda ne tenait 
51 Blairs Letters,John Geddes à George Hay, 15 avril 1790. 
52 Blairs Letters, George Hay à John Gcddes, 30 avril 1790. 
53 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 15 mai 1790 : « The &newal proposed in my last was truly 
meant as the Renewal ofVows made by Rcligious Persons from time to cime, without a Supposition of 
any Relaxation. » 
5' Cette lettre de Geddes a été perdue : Hay la cite dans sa réponse du 17 décembre 1785. 
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qu'à moi, je trouverai criminel de continuer dans mes fonctions et ce faisant de priver 
la Mission des avantages qu'elle peut espérer récolter des multiples talents dont Dieu 
VOUS a doté. »SS 
Hay a beau vouloir faire dire à Geddes qu'en dépit de ses protestations il est per-
suadé de la nécessité de ce que propose le vicaire apostolique, il n'y parvient pas : 
son coadjuteur manifeste peu d'empressement à lui succéder. Tout en l'assurant qu'il 
ne souhaite rien tant que de lui porter assistance, il se contente de lui conseiller de 
prendre soin de sa santé. En effet, sa santé défaillante est l'une des raisons avancées 
par Hay pour renoncer à ses fonctions. 
Tout au long de leur correspondance, les deux hommes s'enquièrent de leur état de 
santé respectif et s'exhortent mutuellement à se ménager. Hay revient à plusieurs 
reprises sur sa fatigue physique et mentale dans ses lettres à Geddes mais c'est l'état 
de santé de ce dernier qui donne lieu aux remarques les plus intimes. Le 5 novembre 
1792, Geddes écrit : 
«Il est bon d'être ôté de ce monde tout en étant conscient que l'on se rapproche peu 
à peu de l'autre. »56 
Un an plus tard, Hay doit se rendre à l'évidence et tire les conclusions de ce qui se 
prépare: 
« Outre la perte d'un ami très cher, l'évolution de votre mal me promet un avenir 
sombre. »57 
Cette lente préparation à la mort incite les deux hommes à s'épancher. Dès 1797, 
soit près de deux ans avant sa mort, Geddes fait ses adieux à son ami. Il confie ne 
plus vouloir converser qu'avec son Dieu. Il juge inutile que Hay fasse le déplacement 
pour l'assister dans ses dernières heures et conclut sa lettre sur ces mots : 
ss Blairs Letters, George Hay à John Geddcs, 17 décembre 1785 : « This declararion, my Dr Friend, 
surprises me a good deal ; it contains a severc condemnation of ail my conduct in regard of them ; lays 
the blame entirdy upon me ; and of course makes me look very Little in my own Eycs : and as 1 am 
persuaded you would not have said this without having the sttongest reasons for it, 1 considcr it as a 
convincing proof of my own lncapacity of fulfilling the Duties of my Charge ( . .. J. 1 sec now from 
cxperience, & from the gcneral opinion of my brcthercn that I never had any talent for govcrning 
others [ ... ]. 1 have thcn the greatcst ccason to wish to lay clown the Charge, but you have none to be 
afraid of it. And 1 am so far convinced of these truths that did the matter rcst solely on me, I should 
think it a crime in roc to continue in my place, & deprive the Mission of these advantagcs which it may 
expect from those talents & abiliries which God has bestowed on you. » 
56 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 5 novembre t 792 : « It is good to be wcaned from this 
World, and to pccccive our gradua! Approach to the next. » 
57 Blairs Lettcrs, George Hay à John Gcddes, 19 octobre t 793 : « Sorry am I indeed to find by yours of 
the 11 tb that your distemper gocs on increasing so rapidly, which besicles the loss of so dcar a friend 
!caves but a gloomy prospect to me.» 
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«Vous devez imaginer toutes les choses que j'aurais à vous dire si c'était nécessaire et 
si j'en étais capable. Je vous dis donc adieu avec l'espoir agréable d'être à nouveau 
avec vous pour une éternité heureuse. »58 
Malgré cette lettre, Hay semble ne pouvoir se résoudre à mettre un terme à plus de 
quarante années de « conversations écrites » : en 1798, il demande encore à son 
coadjuteur de lui communiquer son opinion sur diverses affaires. Ce dernier 
s'exécute non sans toutefois faire part une fois encore de son «désir ardent de ne 
plus avoir affaire avec le monde» et qu'on le laisse «converser avec son Dieu »59. 
Les derniers mots de Geddes sont pour réconforter Hay : « Soyez courageux. Placez 
votre confiance en Dieu qui vous soutiendra. Adieu mon cher ami. »60 Trois ans plus 
tôt, Hay confiait à son coadjuteur dont le mal ne cessait d'empirer: «Je ne peux 
m'empêcher d'être très déprimé lorsque je pense .. . Que la volonté de Dieu soit 
faite! J'espère que je n'attendrai pas longtemps avant de vous rejoindre. »6t Le cou-
rage dont a besoin Hay, c'est donc celui d'affronter la vie sans son confident, c'est-à-
dire sans exutoire ni écho à son for intérieur. 
58 Blairs Lcrters, John Geddes à George Hay, 3 mai 1797: « You must imagine to yourself the many 
tlùngs 1 would have to say, were it necessary and 1 were able. 1 shall therefore bid you farewel with the 
pleasant hopes of meeting in a happy etcmity. » 
59 Blairs Letters, John Geddes à George Hay, 30 avril 1798 : « Every night 1 expect death. In this situa-
tion, 1 eamesdy desire to be left cnticcly to converse with my God. » 
60 Ibid. : « Pray for me and above all have courage. Trust in God who will support you. Farewel my dear 
friend" 
61 Blairs Letters, George Hay à John Geddes, 5 janvier 1795 : « 1 cannot help being a good deal depres-
sed when I think - God's will be donc. 1 hopc I shall not be long beh.ind. » 
LA comspondance de John Geddu et de George H~ 75 
Annexe62 
George Hay à John Geddes, 13 août 1773 
«My Dr Sir 
( .. . ] Your letter gave me great pleasure as by it I found that ail is well with your family63 and 
that your delay in writing was not owing to any disaster there. We are ail very sensible, my D• 
Sir, that nothing will be wanting on your part for promoting the good of CornpY & tradeM 
here and I see you have been very busy & active in the affair of the Meml but you know our 
old maxim To do our Duty & leave the Event in the hand of God, Sie11t fuerit f!Olnntas in Calo 
m fiat. I own indeed we ail had grcat expectations from Spain, & still hope something consi-
derable will be donc; there is need for it ( .. . ]. Circumstances of this kind are of a far greater 
weight than such little Difficulries as you & I sometimes met with in those scenes of life after 
our first acquaintance & friendship began but 1 find the maxims we then endeavoured to act 
by & in which we were wont to encourage one another, are no less efficacious in supporting 
the Soul under greater Trials than they used to be under former smaller difficulties ( ... ]. 
As things stand at present if our young folks with you & at Douay & old Town65 succeed, as 
it is to be hoped they will, we shall in a short cime be fully supplied with hands and a succes-
sion easily kept up ; the great difficulty then will be to get wherewith to maintain them, & if 
their numbers be too much incrcased without proportionable funds for support, _!!i.i:y_ ~1.!_ 
62 John Geddes et George Hay entretiennent une correspondance qui s'apparente à une « conversation 
écrite~ (pat1agg tn &arartèm ùa/jgms 1011/ignés) et qui est parfois source d'équivoques. L'amitié qu'ils se 
vouent et la connaissance qu'ils ont l'un de l'autre (passages en catactèrcs gras) sont constamment 
invoquées à la fois pour rendre compte de la franchise, de la liberté de ton avec laquelle les deux 
correspondants s'expriment mais aussi pour s'étonner qu'il y ait pu avoir méprise. L'échange présenté 
est représentatif des relations épistolaires entre les deux amis aussi bien par le fond - le sort de la Mis-
sion - que par la forme : il suffit d'une phrase (1) pour déclencher une riposte en guise tant de 
remontrance (1' ; 2a) que de justification (2b ; 2c) qui donne elle-même lieu à une réplique reprenant un 
à un les éléments de la lettre précédente (2a'; 2b'; 2c') et mêlant défense (3a; 3b), reproche (3c) et 
excuse (3d). Une explication de texte point par point (2a"; 2b"; 2c" ; 3a' ; 3b' ; 3c'; 3d') vient dissiper 
le(s) malentendu(s) et mettre un terme à cc jeu d'échos et de variations apparemment infini. En outre, 
cet échange donne une image assez fidèle de la nature de la relation existant entre les deux hommes et 
du caractère de ces derniers (J.>assa~s soulignés). George Hay a « oublié » ce qui, dans sa lettre, aurait 
pu provoquer la réaction de son ami mais semble avoir lui-même fait abstraction de certains passages 
de la première réponse de Geddes, passages précisément destinés à lever toute équivoque. Pour finir, 
comme souvent, c'est Geddes qui clôt l'incident en niant l'existence même du malentendu. 
63 « family » désigne en général les séminaristes. 
64 Company : la Mission d'Écosse ; ttade : la religion catholique. 
65 Old Town : Rome. 
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com~of!!_e ~starve.:_ I should therefore think your best at present would be to pay off your 
Debt with the rents of your new house, & let the increasing of the boys stand for a few years 
to see what success ow: Endeavours may have in providing for them [ ... ). 
Farewell my dearest Sir & believe me to be always with unalterable affection Y our most 
affectionate humble Serv< George Hay Ed• 13 Aug< t 773 » 
John Geddes à George Hay 15 octobre 1773 
« Much Hond and dear Sir, 
In the few Lines subjoined to the Letter, wlùch I sent not long since through your bands to 
M• Tiberiop66, I promised to write you again soon and 1 here perform that Promise. ~ 
atpmenl an O/JporlTlnilJ ojconvmirœ tqg/ther we would have many t:hings to speak of: but as that 
cannot be, I shall give you here the Thoughts that occur to me on the Matters that seem to 
concem us most [ ... ]. You may still depend on mydoing ail I can for procuring some Assis-
tance for the Missions : nor will I weary, nor be discouraged in tlùs, tho' I have lùtherto been 
able to effect almost nothing : I have got some Promises, but 1 cannot insist on the Perfor-
mance of them as if 1 were craving a Debt [ ... ). I must here also tell you with the Sincerity 
of a Friend, that as 1 think 1 have told you when we were togethcr in Scotland, !_!lave ofte_!! 
been te~ted t~ look upoq you as~ther too anxious about the_fp.ture ~ntenance of Mis.: 
2_io~aries. 1 well know you have no Concem about what regards yourself : 1 know your 
encire Dependence on Providence: allow me therefore to say that YQ_u should not mentiQ__n_a 
Fear that Mission~e~will ~tarve. 'Look to the Lillies of the Field,' &c. I am howeyer sensi-
ble. that rour principal meaning js, that we should do all in our Power for the decent Support 
of our present and future Bretheren, and in tlùs I surely join you. I do hope some Assistance 
will be got from this Kingdom even as to Moncy : I am doing what I can just now for the 
Recovcry of a Chapellanry, of which the Rector of tlùs College should be Patton, and if I 
succecd, it will be put in my Power, and in that of my Successors to send 18.l or 20.l yearly to 
the Missions. 1 have also other Schemes in View : God only knows what will be the Event : 
You will pray for Success, if it be expedient. !_!iave not at .e_res~grcat Plenty .5!_f Mo_!1e_y_b]. 
My o~rivate Pw:se is likewi~e ~most e~p!l'_ just Eo~.:J. Mr Oliver hinted, that M• (Ro-
bert] Grant67 would not be sorry to have a little Malaga W1ne to make a Present to a Fricnd, 
&c. I have therefore to send him by this Post the Bill of Lading of a Hogshead of Malaga, 
which costs 7.l and this I must state to my own Accompt, because there is scarcely a good 
~John MacDonald, évêque de Tiberiopolis, vicaire apostolique des Highlands. 
67 Robert Grane, Recteur du Collège des Écossais de Douai. Son frère, Peter Grant, était l'Agcnt de la 
Mission d'Écosse à Rome. 
1 I 
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enough Reason for placing it to that of this College: You who ordered ~ Gran_!..!o Longo11 2.c. 
should rather pay i_!. But jndeed to me it matters yecy little on whom it f;ill, as I look upon all 
our lnterests as the same. I heartily wish the little Wine may be of any Service to M< Robert 
and his House. [ ... ] 
I am Hond and dear Sir, your affte and obt68 Son John Geddes » 
George Hay à John Geddes 26 novembre 1773 
(<My Dr Sir 
This is now in answer to your last of the 15th Ult0 [ ... ]. 1 must now ask your pardon for 
some expressions in my former lettecs which seem to have offended you, tho' 1 do assure 
you by no means intended so by me. You certainly know ~ ~ntiment~ ll_!Y !;>:_F~e~d,_ 
bette!_ than_ an~~ i~S~o~ch you know the maxim by which 1 wish & endeavour to 3o, 
regulate my Conduct is, never to be wanting on my part in what appears conducive to the 
public good, but at the same time to be perfectly indifferent whethet my Endeavours suc-
ceed or not, leaving that solely to Alm : God & being perfectly easy whatever way he 
disposes matters. This you well knew & from this 1 know you have given a Character of me 
to others ; Surely thel!.!_ mu~have used ~m~ v~ out of the ~ e~ressions_ in some of my 3 b 
late letters to you concerning the necessity of providing for the increasing number of bands 
which we have reason to expect, which could~ra~fr~ y_o~ ~accusation of_!o~~a.!_ 
anxiety ~ ev~ want of confidence ~the divine Providenc~: What those expressions are 1 2.a 1 
really do not remember ; but '!><= assured th~ were never intended to ~e you ~e smalles.!_ 3 b 
~~~and must entirely have flowed from the openness of heart 1 have always had 
with you & my confidence in yow: friendship, which hindered it from ever entering into 
my Mind to imagine that any wann expressions from me to you, would ever have drawn on 
me so severe a Censure : however 1 am obliged to you for your friendly admonition & shall 
endeavour to profit by it, and as I have now to the best of my power clone every thing I 
could think of for procuring a help for the apparent increase of our numbers, according to 
the first part of the above maxim, 1 shall now endeavour with equall assiduity to practise the 
second part of it, & beg the help of your good prayers for grace to enable me to dei so. - The (lb' following_part of :I._Out Letter hurt m~good deal, wherein you ~e ~e a minute ~c~!_ of_ L 
how you & _I9ut Com~anions hav~e~ roue l!foney_ thiy~~r, as an excuse for not sending 
home more to CompY. For God's2_ak~ IDJ' D...:_ FtlenQ, never~rit~m~ an_y giore i1!._that_ 3 . Strain !..!_have no tittle & mu~les~ desire to know such t~ i.J'O~ Mo~ey is your OW_.!1,_g~ C. 
with i!_ wh~~leas~ It was first your own proposa! to assist CompY with what you could 
spare, & ail of us here received it as a favour, & as the effect of your Charity & Zeal for the 
68 « affcctionate and obedient ». 
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common Cause ; and in that light we still look upon it & return you & your Companions our 
gratefull thanks accordingly. You ail are pleased to look upon it as a Duty, & as such we pray 
& hope that God will reward it: a Duty of fricndship, of Zeal, of Charity, it pechaps may be 
called; but it cannot be called a duty of Justice without condemning others in the sarne si-
tuation ; consequently we can pcetend no tictle nor daim to take any cognisance of it, but 
must receive with thankfulness what you are pleased co remit to us, which doubtless is so 
much the more deserving, as you are the only of those in like circumstances who think of 
doing such a piece of Charity to their Country. The c~clusio~o~ dr~w _!t th~ EQ_d ~f _!h~ 2 Cf 
above~rration that !_011ght Jo P'!Y the wine.!!!_11 were mtding Io M Robert gave me great concc~ 
Even tho' the grounds you go upoa in fonning that conclusion were just, yet the way .f9!._!_ 
speak of it is so unlike yourself that I cannot tell what to think of the situatiol_!_Your m!_rn:I_ h~ 
.then been in, & it pains ~e ~o think that what 1 ha~e ;ritten~ you shoul~ SO__Eluch disco_!!}:_~ d 
~se__yo_!! : but whatever it bas been I hope you'll excuse me, & be assw-ed 1 shall be more 
caucious for cime coming, & only beg that what is past may now be buried in Oblivion & 
never more mentioned between us[ ... ]. 
1 ever am as usual your own Staurophilus Ede 26 Nove 1773 » 
John Geddes à George Hay 7 février 1774 
« Much Hond and dear Sir 
Before you read this, be pleascd to peruse what is on the other side for M• Siniten69• M• Gor-
don's Departure and the Consequences of it with somc other things have kept me so busy 
these four or five Weeks past that 1 have dclayed writing you longer than I had resolved to 
do ; but this you will excuse ; and you must also assure yourself, f!!y_ dear Friend th~. had_ 3d ' 
you known my__ Tho~ts,_Q!: even scen myf'ace, when !_was writi~ ~ last Lette~ ~t 
~ul!!.flo..!._ have ~ __you~he ~~ which I am sorry je bas. The Expression which I_had / 
thought too strong in your Letter of Aug. 13th was that there would ™:_D~gcr of our Pco~ 36 
- - - - --
~ng_!io~ to~tarve : but wbatever 1 may have written through that Opcnncss of 
Heart, which has passed, and 1 hope ever will pass between us, You may believe m~ ! 2-o. /1 
@l_not !!!l-_sta'5LJou, nor doubt ~our Confidence in God in the~ least D~c:_e ; and iLJ 
remember well 1 added that 1 was far from cntercai.ning any such Doubt ; at least 1 am sure 1 
intended to have added it ro prevent being mjsunderstood, whilst 1 took the Liberty to tell 
you what 1 thought rather too sttongly expressed in your Letter. I~m better acg_uainted wj_th 
~r Sentiments than I am with ~other man's on Earth_ and do approve of them as much 3a. / 
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as I possibly can. What I~ro~ of your paying what M< Robert: had spent in his Journey ~ 
London was in Consequence of my having becn told that a Promise had becn made ~ M~ 2 C. 11 
Robert ofhis being to be r~imbursed ÈY_the Missions~d it was not with anï_E!al meaning 
dut you or the Missions should ever par that Money, that 1 wro~as _!___did. I own however 
that it was idle in me to have mentioned any such thing: but djd not 1 immcdiately add, that it 
would corne entirely to the same Purpose whether it were paid by the Missions or by me ? By 
which I meant that what 1 can spare, 1 will look upon as belonging to the Missions, :li!lhkh 
showed sufficiently that 1 was not inclined to make any Difference about Money-matters. 
What I wrote of the Causes which had hindeced my Companions and me from sending more 
arose partly from the above-mentioned Sentiments, partly from the Fricndship which pas-
ses between us. ~av~ou an Accoun_!__of how _!!i~ent my Mo~, as one~onfident Ir 
Frlend doea to another, or as~ dutiful Son does ~bis Fathe~ This you m~ belie~ ~~ 2 b 
I_will ~ veŒ__we!!_plcased that yo~sk me whenever ~u please how 1 have empl~d what 
_bas corne into my l!ands. Considering al! _the ~ela!!9ns _that_pas~ b~~ee_!.1 l}S I. would not k 
~rized at your doin_g_this : why then are you displeased at my telling you what__!_!i.ave donc ..3 cl 
~ith m_y_ Mo~? But enougb. and more than eno1.1gh : 1 am persuaded we undecstand one 
anotber. and that suffices [ ... ]. 
It js 1'1ith &gret I leaue qffnilifll.: 0 when sha/l we 4f11Èrl have one famjliar Conveaatjgn ! In the mean 
rime let us pray much and often for one another: and believe My dear Sir I am with unalte-
rable Regard Affection and Respect Your ob' Son in X" J o: Geddes » 
